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flaris; pur vous sodata du Christ, gnissez-vous
sui yeuxd lW potéiité par un gééireux pardon. Vous
avez au vaincre, sachez faire grâce aux vaincus.

Etendu sur sa couche sanglante, le valeureux Bon.
champ vous ordonne d'épargner la vie des prisonniers;
c'est votre général, respecter son dernier onre. Lii-
ses mourir en paix ce guerrier sapa pour et sans repro-
che qui vous donna l'exemple de toutes les vertus
chrétiennes et militaires. Oh 1 je le vois avec bonheur,
à l'aspect de votre chef expirant, vos cours se sont
amollis, voS regards n'ont plus cas éclairs de haine qui
me faisaient frémir, de vos poitrines va s'échapper ce
cri de grâce qu'il implore comme une cnsolatioun au.
prime.

MATurAs TELUB - (RUdloriüue).

DEUX PARIS
(Suite).

III.
Après avoir considéré l'état d'abaissement auquel

les principes des temps modernes ont réduit la capitale
de la France, détournons nos regards de ce triste speo-
tacle et consolons-nous de tant d'humiliations et de tur-
pitudes par la vue du bien opéré dans ce même l'aris.

Sur deux millions d'habitants que renferme cette ville
qel est le nombre de ceux qui mènent la vie du siècle I

l n'en arite pas un sur cinquante, et, dans cette
minorité infime, que d'étrangers !... Les autres sont-ils
les brebis fidèles, restées au bercail sons la houlette du
pasteur ? Malheureusement non, mais si tous n'ont
pas la foi qui éclaire, l'espérance qui console, tous vi-
vent de souffrances et de labeurs.

Il est temps d'arracher à la nuit les Suvres sublimes
que le christianisme inspire, de les donner en exemple,
de les offrir err admirition. N'étale-t-on pas tous les
jours, avec un cynisme révoltant, aur 500 feuilles pu-
bliques la liste des scandales journaliers 1 N'y aura-t-
il que le bien qui n'osera produire ses oeuvres i Il
est vrai qu'il n'attend pas sa récompense des hommes
et que, suivant, le précepte de l'Evangile, il répand ses
bienfaits da l silence; mais il faut relever le cou-
rage des faible. et des indécis et leur montrer que le
bien et la vertu ne sont pas de vaines appellations,
comme on s'efforce de la leur faire entendre.

On a assez calomnié, prenons le parti de défendre,
et, comme aux premiers siècles de la foi, il suffira de
montrer nos ouvres pour nous justifier. Les ambigui-
tés d'une jactance audacieuse sont les ressources des
méchants ; notas leur oppoeons des fait, que tout le
monde peut voir et apprécier, et comme ces novateurs
ne chérissent rien tant que les ténèbres, nous projette-
rons quelques rayons luminetix sur leIs man"uvres
Inique', assuré quo le meilleur moyen de les réfsuter,

c'est de les mettre au grand jour et de les redtre com-
prehensibles. Le père da mensonge n'a-t-il pas toujouhs
aimé lombra et l'équivoque 1 Il aline l'ombre pour lui
et pour ses adeptes ; car le bien a des attraits pour les
&mes nobles ; l'exemple est une force, et c'est en re-
couvrant les actions maginsanimes d'un voile éiais, est
les dénatutant le plus possible qiue le mal garle soit
sceptre et rège star les eurs endureis et les esprits
irrésolus. ]Ikhirons donc ce voile pour montrer le
Paris du bien.

Si les avantages umatériels d l'aris sur les autres
villes du monde peuvenît etre contestés, sm prépotnd«-
rance pour le bien est indubitable. Le Paris cnrtiun
renait de ses ruines et du sang de ses martyrs ; et de-
puis un silte que l'Am des permcutions anglates
s'est ouverte sous l'impulsion du pilosophime qui a
égaré les courset lesesprit., les hauts faita inspirés par
la religion se sont multiplis ut les chtasipios de la
bonne caisse ont combattu avec le déSvoument le pluas
héroique. La foi, le dévouement et l'héroasme, voilà
sous quels aspects il serait beau die voir l'aria, ai j'avais
une lyre aour le chanter ; ent cette vie de sacrillee et
d'abnéption ne se ramonte pas. Ces vertus sont ses ti-
tres le qloire et sur les Suvres qu'elles utgghrent re-
posent I espérance et le salut <le l'avenir.

Paris croit en Dieu, l'adore, l'aime et lui olAit. Dit
lever le l'aurore aut delclisn du soleil, à toisa les instants
où l'au gste Victime renouvelle le sacrifice de la mi-
séricon et de l'expiation, on voit autour des autels do
chaque église se presser de pieux fidèles du tout
Age, de tout sexe, de tout rang, attirns par l'amour et
recueillis dans la prière et l'adoration. Qui sic ls a re-
marqués sortant du saint larvis joyeux, sanctiflés et
forts, allant d'un ¡aS tranquille affrtnter les luttes de
laournée et réilandre l'asmssône des consoLations, des
encontRgemneIntA et tous les sec01uM exigén par les in-
fortunes que Dieus place star leur chemin. 1.'épouse ren-
tre dans sa famille plus attachée à ses devoirs, le oî*ur
aurabondamment rem;pli de paitience et d lenté. Iieu
bénit ceux qu'elle anin et le bonlîeur diu parndis
semble régner autour d'elle parni ses enfaints. I jeune
homme vient auprès du tabernacle épurer sa foi et anti
amtour ; le joug dis Seigneur lii semble plus léger, il
le porte sans peine ni contrainte et remplit ses devoirs
avec une gnIce et une mntodeatie qui lui acjuierent sou.
vent des imitateurs. L'Age mûr vient solliciter le panrln
de ses défaillances et de ses coupables oublis; le v leillanl
s'est entretenu avec le seul anis qui ne l'a jamais tromnpéi
et qui lui tend la main de l'autre côt4 de la tomba ;
le soldat s'est assuré lai protectiona du Dieu dis armées
et voit toute l'étendue et toute la noblesse du devoir
qui lui incombe par son titre de gardien et de défenseur
de la patrie ; le législateur s'est inspuiré au conseil de
Celui mine qui régit l'univers et les empires, et qui
est à lui seul la loi et la justice.

Toute la société chrétionne se retrouve ainsi plus
vivante, pius éclairée et plus forte après n'Atre nourrie
du Seigneur de la vie, de la lumière ut de l'anotr. l'a-
ris aime Dieu ; il l'aime d'un amour tendre qui, dans
les heures de reeicillement, le remplit d'ineffables dé-
lices, d'un amour passionné qui le presse de répandre
la vérité glorieuse qu'il possède, d'un amour miséricor-
dieux qui se penche vers toutes les douleurs pour les


